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at told 
LE VRAY COVRTISAN 
fans flaterie, qui declare ce que 
_ €eftquel Authorité Royale. 
PI e 'EsT vnechofeinoüye, & bien digne de compaf- 


=> fion, de voir que ce qui nous deuroit conferuer ,. 
eme nous opprime,& quel Authorité Royale, qui doit 


N cauferla paix danslesR oyaumes,&la.coferuation: 
N des biens des fubiets, caufe cette guerre inteftine, 
o AT qui nous defchireles entrailles ,en nous defpoüil- 
BL LU lant de tout ceque nous poffedons: On n'entend: 
dans tous les deux partis autre chofe quele nomde cette Authorité, 
quoy qu on la mécónoiffe dans le parti qui nous attaque,;qui foûtiéc 
& publie par.tout;qu'ls la veulent maintenir; & que sls ont pris les: 
atmes,c'eft pour venger,difent.ils.l'injure que quelques particuliers: 
luy ont voulu faire,en entreprenant fur les termes de fon pouuoir.: 
-Icy nousdifons auec plus de iuftice , que neus auons pris les ar- 
mes pour releuer cette Authorité opprimée;que l'on vouloit entic- 
rement perdre dans-les Magiftrats fouuerains , où elle repofeauec 
tant de veneratien , & auffi pour la retiter des mains d'vn Vfurpa- 
teur , & pour faire que nous puiffions reffentir la benignité de fes: 
influences par l'eftabliffement d'vne paix auantageufe, & la con- 
feruation de nos vies & denosbiens. Il n'eft rien plus naturel que 
defe conferuer , ny plusiufte que repouffer la force par la force: on 
nous veut fairemourit de faim ; nous cherchons detous coftez des 
"viures: on nous charge, on nous bleffe ,on nous tué : Que fi nous: 
-bleffons & tuons, c'eft en noftre corps defendant, & pluftoft pac 
rencontre que par deffein premedité.. Plufieurs éblouis par ce beau 
nom d'Authorité Royale,qui eft fifouuentnommé dedans les deux 
partis,ont peine àfe determinerd' vn cofté oude l'autre,ne fçachane: 
lequel prendre pour prendrele meilleur, & le plusiufte. 
. Quoy quil y aye quantité de circonftances qui preuuent aflez 
lequité du proccdé de Mefficurs du Parlement, & detoute cette 
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grande ville de Paris, qu'ils ayent mis en auant des raifonstout à - 


fait cenuainquantes,peur montrer euidemment la mefchanceté de 
leursennemis , ils mepermettront,s’il leur plaift, d'aioufter à tout 
ce qui a parüriufques icy ,ce petit difcours de l'Authorité Royale, 
où ie feray mon poffible pour preuuer par raifons ce que c'eft; 
laiffant aux Le&eurs à tirer la confequence, & examinct fi noitre 
caufe eft iufte; Et fi ceux qui fe font oppofez à nos deffeins fous vn 
beau-femblant, nefont pasdes T yrans veritables : Et les ennemis 
decette venerable Authorité;pour faciliter l'execution demon def- 
fein,ie veux mettre en auant trois maximes : La premiere; Que de 
tous les gouuernemens, la Monarchie eft le plus parfait & le meil- 


leur:Lafecónde;Qu'il y a beaucoup de difference entre les Rois & . 


tes Tyrans: La troiliefme & derniere, Queles Rois font eitablis de 
Dieufurles peuples pour leur rendrelaiuftice. Et deces troisima- 
" ximes preuuées par quelquesrai(onnemens icfetay voir ce que c eft 
que cette Authorité Maieftueufe, qui éleue les Rois par deffus les 
autres hommes, & qui lesconftitue comme les Images viuantes de 

Tous ceux qui font prepofez dansles gonuernemens, demeu- 
 zent d'accord de la fin pourlaquelleils yfont;quoy quetous ne faí- 
(ent pas également leur pouuoir pour y paruepir. Qu'on demande 
‘aux Nobles de Venife,qui gouuernent cette puiffante Republique, 
qui feule a peu fouftenir les forces du Turc, ce qu'ils fe propofent 
pour fin principale de leur gouuernemet; ils refpondront auffi-toft, 
qu ilstafchen: de maintenir la paix pazmi ceux qu'ils gouuernent, 
& lesconferuer enla poffeffion de leurs biens : Les Eftacs de Hol- 
lande,les Prouinces Vnies,les Suiffes, & les Grifons diront auff ‘à 
mefme chofe, Età moins que ceux qui en ce Royaume manient 


 prefentement le tymon dél'Eftat, n'ayent perdu toute fa raifon, - 


comme ils ont fait fes volontez de nous bien faire , ilsne defauoüe- 
ront point,que les Rois & les Souuerains Monarques, doiuent à [a 


foubmiffion & obeiffance de leurs peuples, la conferuation de la : 


Iuftice,& l'appuy deleurtrdnquilité. Nousn'examinons pointicy 
fi les ns & les autres executent ce qu'ils ne peuuent nier eftre obli- 

gezde faire: mais demeurant d'accord de cette fin,qui eft commune 
_ àla Monarchie, Àl Atiftocratie ; & àla Democratic , mettant toutes 
Jes chofes égales de part & d'autre, & les Subiets'& les Gouuerneurs 
de chacundefes Eftats doüez defemblables qualitez , pour obuier à 
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tout ce qui nous pourroit eftre dit de contraire : Nous difons , que la 
Monarchieayantles moyens les plus certains,& les plusneceffaires 


pour paruenirà cette fin propofée , elle eft auffi plus excellente que 
IBNSSUXaDUQeR o o Uo v v NA à 

Perfonnene peutnier, que l'amour ne foit le moyenle plus af- 
(curé pour paruenirà ce que nous auós dir,puis que par elleles cœurs 


. desSuperieurs & des Inferieurs font vnis enfemblement pour leur 


bien:& lors qu'il defaut entr'eux,& quela haine fe gliffe en fa place, 
elle caufe vne diffention épouuantable , qui toft apres emmene la 


"fuübuerfion entiere de l'Eftar. Si l'indifference mefme s'y treuue 


fans vneaffe&ion fincere,ni les vns,ni les autres netrauallleront à - 


leur auantage,chacun preferant en ce rencontte fonintereft particu- 


. Heraupublic. Or il ett euident que l'amour eft plus fortentre les 


Monarques & lcurs Subiets,qu'entre ceux qui compofentles autres 
Eftats,dont nousauons parlé, Dont voicy laraifon. L'Amour, fe- 
lon tousles Philofophes; defcent pluffoft qu'il ne monte, J4vror. de 


genere grauium eff defcendit , fed non afcendit. D'euil faut dire, que 


l'Amour eft plus fort dela part des Souuerains , à l'égard de lcurs 


Subiets,que dela part desSubiets à l'égard des Souuerains, & qu'e- 
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ftant plus vny, moins diuifé , & plus grand dans vnfeul Monarque, 

que dans plufieurs qut commandent, Virtus enim "ynita fortior. eft 
feipfadiuifa. | Et que cét Amour eft plus grand & plusfort dans le 

gouuernement Monarchique que danstouslesautres. La puiffan- 
cc eft auffi ce qui maintient les Eftats lors qu'elle s'oppofe aux ef-- 
forts defes ennemis, & facilitela conferuation de la paix. Or cette 
puiffance eft beaucoup plus grande dans la Monauchie parles mef- 
mesraifons quei'ay defduites pour prouuer la force de l'Amour: 
d'oùie conclus,felonce quei'ay defia dit,quela Monarchieayant les 
moyens les plus certains , & les plus neceffaires pour paruenir à fa 
fin; elleeft auffila plus parfaite: fe pourrois mettre en auant pour 
confirmer cette conclufion plufiei.rs autres raifons tirées de ce que 
l'unité eftla caufe dela concotde,& la pluralité dela confufton, lef- 


| quelles l'obmets pour pa fer à noftrefeconde maxime. 


. Iuftin commence fon Hiftoire par dés paroles qui font fort re- 


-marquables, lors qu'il dit; Principiorerum Genttum nattonumque Im- 


ertum penes. Reges evat ,quos ad faflieium buius Majeftatis non ambitio 


gopalaru, fed fbettata. inter bonos moderatio prouebebat. Au commen- 
cement des chofes, des Eftats, & des Nations, l'Empire eftoit entre 
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Ies mains des Rois,que l'ambition populaire n’efleuoit pas à ce haut 
poin& de Maiefté ; mais bien vne moderation tres- grande entre 
ceux qui eftoient recommandables par leur probité, qui n'eftoient 
pas de ces bontez humbles & rampantes;mais de celles qui eftoient 
affcz releuées pour faire admirer leur grandeur detous coftez, dont 
onne pouuoit affeurer quel auoit efté le commencement , puis que 
dés le premier moment qu'ils auoient eu l'vfage de la raifon, ils 
s'eftoient conduits par fcslumieres , & ne s'eftoient iamais deftour- 
nez du chemin qu'elle leur auoit preícrit: & c'eft ce quia donné lieu 
aux peuples de defirer pluftoftleurs Rois parfucceffion, que-deles 
auoir par élection; parce que dans la corruption des fiecles il y 
auoit des brigues continuelles pour parüenir à ce haut côble d'hon. 
neur,dont la plufpart de ceux quile defiroient en ignoroient le prix 
&lacharge. D'où vient qu'ilsn ont pas efté pour la plufpart dans 
des fentimens telsque doiuent auoirles Rois, lors qu'ils ont entre 
leurs mainslafouueraineté;& ceux qui ontefté fousleur Regne ont 
plusfouffert que fous ceux qui ayant herité dela vertu de leurs pre- 
deceffeurs,.comme delcurs Couronnes, ont eu de hauts & profons 
fondemens de probité par leurnaiffance , & fe font facilement con- 
feraez dans les fentimens pour leurs Subiets, que leur education 
leur auoit fait conceuoir. | Carlors qu'ils ont eula puiffance, con- 
noiffant.ce qu'ils eftoient, & cequ'ils eftoient obligez defaire; & 
outre l'amour que la Nature en les faifant naiftre leur auoit donné 
pour ceux qui deuoicnt eftre fous leur domination, ils ont fenty 
augmenter dedans cux des fentimens plus cendresde.ceux à qui ils 
commandoient;lots qu'ilsont veu ne pouuoir moins rendre à leur 
obeiffance aGuelle que des tefmoignages tres fenfibles de leur 
veritable affe&ion. Lesvertusonteftéles chemins que l'indufirie 
Ja plus raifonnable leur a prefcrits, pour executer vn fi noble def- 
fein , ilsfefont munis dela force,pour acquérir la temperance; de 
ces deux ils ont fait vn pas,pour monter à la Prudence, afin d’obte- 
nit plus aifementla Iuftice.dontils ne vouloient iamais fe departir. 
Les autres vertus cftans fondées fur ces Cardinales, ont efié les ar- 
mes dont ils ont voulu combattreles vices qui pouuoient retarder 
 ]ecoursde leurs legitimes entreprifes, - [ls ont pris refolution de 
ne faire iamats rien qui ne fuft à l'auantage dés peuples, & qui ne 
' les tiraft de la mifere;des peines, & des neceffitez , où font reduirs 
ceux quifont dans Jes gouuernemens dés Sopuerains,qui gouuernét 


plus pour eux que pour autruy; Et ont creu qu'ils feroient bla(ma- 
bles, fi pour fe couronner de gloire ils n'en ornojent avparauant 
leurs Subiets,qui leur auoient feruy d'inftrument » pour meriter & 
 acquetir cettelegitime recompenfedelcurs trauaux. Voila quelles 
ont eftéles parties principales,& les regles felonlefquelles , & par 
lefquelles les Rois ont regné,& au modele defquels fe deiu ent con- 
former ceux quiveulent porter cenom fi recommandable de Sou- 
uerain, C'eftpar là que les Charlemagnes & les grands Sain&s 
Louis, fefontacquis vne Couronne perdurable dedans l'Eterniré; 
& icy bas vne reputation, qui ne fera iamais efteinte, & que l'on : 
reueratoufiours dedansleursdefcendans : Et c'eit ce quia fait dire 
à beacoup de perfonnestres-do&tes, Non 1n fpeciofo cognomine , fed 
15 Vera Inflitia caterifque vivtutibus Regis Regnique falus fita eft. Le 
falut du Roy & du Royaume n'eft pas dans vn fur-nom fpecieux, 
mais dans la vraye luftice. Et lesautres vertus,qui luy font des con- 
ditions, fanslefquellesil ne peut rien faire felon fa fin, & auec lef- 
 quelles|il peut tour. —— Vid adu aet 
Tout le contraire de ce que nous auons dit des Rois, fe peut & 
doit dire des T yrans ; & qu'on nenousdife point, queles Grecs. ne 
mettoient aucune difference entre ces deux noms; ni que le Prince 
des Poëtes parlant d'vn R oy,dit ces paroles, 
Pays mibi. pacis erit dextram terigiffe tyranni. ; 
. Nous voulons nous arrefter dauantage à ce qui eft fignifié par 
-lenom.qu'au nom meíme. Et difons, queles Tyrans font les Mo- 
narques,dontla bonté apparente, mais feinte, les.a peu éleuerà ce 
hautpoin& de Majefté D'auratqueles peuplesontvnetelle auer- 
fion pour les vices,quoy qu'ils les fuiuent le plusfouuent , qu'ils ne 
peuuent éleuer vne perfonneau deffus d'eux, dont ils reconnoiffent 
top vifiblementles defauts. Il faut doncqueles Tyrans;quifont 
paruenus au Trofne, & à la domination, s'y foient infinuez, fous 
couleur d'vne probité fardée,quoy qu'efe@iuementils n'en euffent 
pas la poffeffion: ou bien fi c'eft la valeur, ou pluftoftla temerité 
qui les a conduits à la Souueraincté par la force & par le fer, & 
qu'ils ayent vfurpé cetre puiffance, ils ne tarderont pas beaucoup à 
faire voir À tout le monde, qu'ils font efclaues des paffions defre- 
glées,& des vices, & quine fuiuentrien moinsquela vertu. La rai- 
fon leur eft ennemie, parce qu'elle s'oppofe à leurs deíreglemens. 
L'amourde leurs Subietsne(e rencontre point en eux , ne deman- 
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dantautrechofequefe maintenir, par leurs vies, par [eursbiens, àc 
parleurfang. Et cequ'ilsontaequis par le fer, ils veulent toufiours 
le conferuer parle fer: & fouent par vB iuftechaftiment dela Iu- 
fticc Diuine , ils defeendent dans le neant par les mefmes voyes 
qu'ils eftoienr montez deffusle Trofne. Il y aoutre ces deux ma- 
nieres vne troifiefme,par laquelleles Tyrans peuuent regner, qui 
cft lors qu'vn Monarque fuccedant à la poffeffion legitime des 
Eflats,que luy donne fanaiffance;il quitte entierementles marques 
de ce qu'il eft,enteurnantle dos à Dieu,qui luy a mis le Sceptre en 
main;& faifant le contraire des bellesaétionsde fes predeceffeurs, 
il acquiert autant de blafme, de haine, & de malediétions ; & pre- 
ferant les intercíts particuliers aux publics, que lesautres danstout 
le temps deleur regnes'eftoient acquis d'honneurs,d'affcQions,& 
de benediétions de tour le monde, en preferant toufioursles inte- 
t1éfts publics à ce qui leur cftoit particulier. En vn mot, les Rois 
font toufiours bons, toufiours magnanimes;les T'yrans toufiours 
mefchans, &timides,ou temeraires. Les Rois fe feruent de la puif-: 
fance qu'ils ont en main; conformément à la raifon , & àl'affeétion 
qu'ils fontobligez de porter aux peuples. Les Tyrans fe feruenc 
de la puiffance conformément à leur caprice, & à vne volonté def- 
reglée,qui l'éloigne autant de l'affe&ion defes Subiets, qu'elle eft - 
obligée des'y porter. Les Roisfeferuent des vertus, tafchent en 
tout ce qu'ils peuuent de faire cennoiftre la verité à ceux qu'ils 
gouuernent, afin delestirer destenebres de l'ignorance & ne laif- 
feit paffer aucuns veritables moyens pour faire ceffer leurs mifc- 
res,dont ilsne fe ferüent auec toute l'induftrie poffible. Les Ty- 
rans embraffenc tous les vices, retirent autant qu'ils peuuent à leurs 
Subiets les lumieresde la verité, pour les laiffer croupir dans les 
tenebres de l'ignorance; & ne laiffent paffer aucuns moyens pour 
continuer léurs miferés, dont ils ne fe feruent , pourueu qu'ils en 

setirent quelque profit... Voila des differences bien grandes, & qui 
font tellement eppofécs, qu'ellesne fe peuuentaccorder. iln'ya 
point de milieu entre les vns & les autres; Et on peut dire;auec ve- - 
gité & cettitüde, Qui peccatin"yno fatIus efl omnium reus; qui peche 
en vn peche en tout. Et ceux qui s'éloignent tantfoit peu du che- 
min que doiuent tenirlés Rois,ne peuuent s'échaper du blafme qui 
eft deuàlatyrannie qu'ils exercent. Nous auons donc eu raïfon 
de dire en noftrefeconde Maxime; quil falloit mettre bien de la 
NAT crt, diet 
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difference entre les Rois &les Tyrans,quoy quelesnoms puiffent 
paffer! vn pourl'autre , lesactions delcur vie; & tous leurs depor- 
temens, lesfaifantdifcerner bien clairement. | 
—, Demeurantd'accordauec S.Paul,quetoures les puiffances font 
de Dieu; & qu'il n'y ena point qui ne foit ordonnée par la diuine 
Prouidence:llnous eftfacile de preuuer que les Rois font eftablis 
dansleurs Gouuernemens , pour rendre la luftice aux peuples: & 
€'eftce que nous mettons en auant pour noftre troifiefme maxime, 
La puiffanceinfiaie de Dieu, quia creé toutce qui eft icy bas par 
plenitude de fes perfe&tions , dont il a voulu mettre hors luy les 
Images,ayant produit du neant tout ce grand Vniuers, ena fait vn 
racourcy ,qui comprend en petit toutes les merueilles qui y font 
efparíes : d'où auec iufte fujeton l'appelle le petit Monde, C'eft 
 lhommedonti'cutens parler, en qui Dieu a ramaflé ce qui donne 
feulementl'eftre aux pierres & aux metaux , auec l'ame qui viuifie 
les plantes & les herbes:& deffus ces deux puitfancesil y a inferé ce 
qui conftitue lesanimauximpatfaits & parfaits ;ila voulu que cée 
ouurage n'euft rien en luy qui fuft manque:l luya donnévneame 
raifonnable, pour participer auec ce qui eft fuperieur, comme font 
lesintelligences,afin que parla confonance & l'harmonie de cette 
ame raifonnable auec celle des animaux parfaits,des imparfaits, & 
des herbes & des arbres, & aufli auectouslcs Elemens,il y euft vn 
 füjetaffez parfait pour comprendre en foy tout ce qui eftoit creé. Il 
a conftitué vn Roy dans ce petit Monde , & vn Monarque abíolu, 
d'autant que comme l’hommeeftoir mis au.deflus de tout ce qui 
eftoit icy bas, il eftoit à propos & neceffaire qu'il euft auffi en luy 
que'que partie qui y fuft en cette qualité. . L'amceft celle à qui fe 
doit deferer cette belle authorité , parce qu eftant defcendue im. 
mediatement du fein imp erferutable de la Diuinité, eile en a retenu 
l'Imáge en fa fuperiotité qu’elle a fur les autres. puiffances qui lu y 
font fubordonnées pour les porter à ceà quoy elles font determi- 
nées, Et dansl'Ame me(me oücette partie fuperieure de l'homnie, 
quieit coute intclle&uelle, l'entendement y doit tenir le premier 
lieu;parce quefuiuant ce qu'il prefcrit pour executcr aux autres , il 
en naift où l'ordre où ledefordre, & dansle corpsde l'homme, & 
danstoutes fes parties. Si il defnie à l'imagination ce qui luy eft 
| deu pourl'accorder aux fens, quoy que cela ne luy appartient pas, 
qu'il defteurne lesfens de leurs fonctions naturelles, qu'il retire la 
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puifance T le fait viure, & qu'il ne faffe pas garder les "n que ces 
puiffances font obligez de fuiure , il fait que tout; l'homme eft en 
defordre & en confufion; d’où il fuit infailliblement ou la deftru- 
&ion dela fanté,ou par vn defordre encor plus grand lafolie. - 

La Morale qui participe & de la Nature & del 'Ardifice, doit 
s'accommoder le plus qu'elle peut àl’ ouürage le plus accomply de 
cette mere commune; & c'eftce quil oblige à à faire l'appatronne- 
ment detoutes les parties del homme àl'Eftat Monarchique, qui 
fait vne de fes parties principales : Elle Feci tio que lesfens dans 
leur pluralité marquent naiuementles peuples. Lefens commun, 
qui eft par deffus eux , cft comme font lcs Magiftrats populaires 
pour vuider les petits differens qui naiffent parmy eux. Lii imagina-' 
tion figurela Nobleffe:le iugementqui eft entre les.parties fupe- 
rieures & lesinferieures,eft comme font les Iuges fouuerainsentre 
les peuples & les Soiiüerains mefmes. L'entendement qui eft entre 
la volorité& la memoire, reprefente le Roy ; qui a d'vn cofté les 
Loix:& de l’autrecomme vn miroir,ou cóme vn kg dans 
lequel il trouue à poin& nommé ce qu'il faut qu'il faffe, felon que 
la volonté le'dcfire, & que luy mefme il le treuue de rzifon. Or 
commela Nature oblige l'entendement à rendre aux parties, qui 
font au deffous de luy , ce qui leur appartient, & en general & en 
particulier , & que la Nature fait. obferuer par tout , que les Supe- 
rieuss gardent les droiéts des inferieurs,il eft indubirable, que la 
v em doitauffli obliger les Rois à rendre laluitice aux peuples, 

& nefepeurquela Diuinitel esaeftablis dans le Trofi ne, principa- 
lement pour cette fin. Dauantageles IugesSouucrains ne partici- 
pentils pas de cette authorité,quiles rend fi recommandables,pour 
diftribuer à tous ceux qui font fous leur tetfotz ce quilegitimement 
leur appartient? Or cette authorité eftant emanée du Souuerain, 
cllene peut eftre dans les Iuges autrement qu'elle eftdansle Sou- 
| uerain,puis qu'il ne peut pas s donner autre chofr quece quila, & 
qu'eux ne peuuent auoirauffi que ce qu'ils regoiuent:Et parce qu ils 
ont ce:ce autborité du Roy pour rendre la iuftice à vn chacun, il 
faut que tes Rois par ncceffitél'ayentauffi pour le mefme vlage. Et 
sil nous eft permis de defcendre de la caufe à l'effet, puis que Dieu, 
quieftla caufe primitive de toutes les puiffances à la puiffance i on. 
finie, en luy dontil difpenfe les effets auec vne Iuftice qui luy eft 
égale. Les Roispourtont ils eftreappelez auec verité, les Images 
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dela Diuinité, n'ayant pas en eux ce qui. eft de plus recommanda- 
ble dans leur catra&erc: Auoüons donc quelles Rois font prepofez 
de la Diuinité , pour faire reconnoiftre & obferuer par tout cette 
vertu,qui eft,la paix des Nations,le bouclier de la patrie;l'immunité 
 dupeuple,le remede des langueuts,la joye des hommes,la tempe- 
rie de l'air,la ferenitédela mer, la fecondité dela terte, & la confo- 
lation des pauures & des affligcz. Il faut doncqu'il coníerue les 

juftes & les innocens; qu'il petíecuteles injuftes; & lescoulpables: 


que fous fon authoritéauec toute la fincerité requi' fe,onaccufe.ou. 


defere,on connoiffe,on recherche,on condamne,& on puniffe:que 
lesa&es; lescontra®s , lestoix , les decrets publics, &lesordon- 
nances foient eftablis & conferuez inuiolablement : qu'il faffe 
abbroger les loix injuftes & les vfures illegitimes: que les biens 
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foient maintenus en la poffeffion de leurs legitimes Seigneurs: que . 
les mauuaifes monnoyes foient fupprimées , & les autheurs rigou- | 


reufement punis : que les Charges foient diftribuées à ceux qui en 
font dignes : qu'il faffeobferuer, & qu'il obferue luy mefme | la foy, 
.& celles des parriculiers à l'endroit dela Patrie, des Princes, des 
Magiftrats, des Citoyens du peuple, des Eftrangers , des domefti- 


ques, & desennemis mefmes. It pour entiere perfeétion , que fes - 


Ordónances foient toufioursconformes à celle du Chriftianifme, 
& qu'il maintienne le feruice de Dieu & de fon Eglife dans {on lu- 
ftre,dans fon authorité, dans la veneration de tous les peupes, & ! 

- dans l'affc&ion de tout le monde. T 


O combien defirent moneta ce degré de Son eI: qui ne. 
connoiffent pas ce qu'ils pretendent, & à quoy ils afpirent auec 
tant d'empretfement. Le Trofne e(t vnlieu fort eminent, qui eft 


ouuert & découuert aux iugemens de tous [es hammes. Il efttres- 
dangereux à la baffeffe, infupportable à la cruauté, difficile & de 
grand trauail à la vertu, Car vn bon Roy,c’eft vn feruireur public, 
qui pour meriter ce quil poffede, eft obligé de s'oublier foy-mel. 
me,& ne penfer qu'à fon peuple, & au bien. de fon Eftat. Ce n'eít 
donc pas la pourpre, la Couronne, ny le Sceptre,ny tous les orne- 
mens exterieurs qui font les Rois; maislesbonnes habitudes inte- 
ricures,maisles vertus, mais tout ce qui rend l'homme, capable de 
fe commander à luy mefme auec iuftice & equité,& à à autru y. ue 
l'on ne dife donc pas que routeft permis à celuy qui cft móté deffus 


le Trofnç. Car fouuent ce qui luy eftoit permis auparauant qu il : 


ar 


Vua DRE À - 
‘fuit Roy,luy eft defendu dés lors qu'ila receu cette qualité; c'eft ce 
: quime donneoccafion de parler dc l'Authorjté Royale,dont tant - 
"de mende parle fans f. çauoir ce que c' eft , & que la flaterie impu- 
dente & impertinente a tellement mafquée, qu'il eft prefque im- 
poflible de la reconnoiftre, comme nous deuons & reuerer à 
caufe d'elle celuy qu'il fçait s'en bien feruir. | 
L'authorité Royale n'eft autre chofe qu'vn rayon emané de la 
 puiffance infinie, vne eftincelle de l'authorité abfoluë de Dieu 
*ommuniquécà vn Monarque orné de toutes les qualitez d'vn bon 
 Chreftien, pour maintenirla paix &la Juftice entre ceux dont la 
" chargeluy eft commife. Cette puiffancene peut eftre mauuaife 
procedant d'vnecaufe fibon nequi eft la Diuinité : Ecnepeut por- 
ter letiltre debonne, fi elle ne produit debons effets: & ces effets 
'ne font autres, qu'vn amour tres orand des Subiets enuers leuc 
Soutrerain qii les protege: qu'vne concorde entre ceux qui le re- 
uerent,& qui luy obeiffent;& vne tranquilité enla poffefhonlegi- 
time deleurs biens. Elle fair queles Subiets expofent leurs biens, 
leur vie &leurs honneurs pour la conferuation dela perfonne du 
Moñarque, & pour l'augmentation de fa renommée, de fa gloire & 
de fon honneur. Lequel auffi refpeétitément eft obligé d'expofer 
&ía vie & fes biems pour la manutention del'Eftat ,&cla profperité 
de fes Subiets;& né doit point auoir d'autres interefts qué les pu- 
blics; puis qu'il eft vray dedire,que commençant à régner, il a com- 
mencé de mourir à luy, mefme pour viure tout à fait, & à fes peu- 
ples &à fon Eftäe. PN M EA OA UNO tot 
La [econde qualité decétte AuthoRsté eft,qu'elle aye vne gran- 

deut perdurab! e; dont les bornes & les limites doiuent compren- | 
dre tout cequi eft requis pour perfe&ionner vn hóme , & exclurre 
 toutce qui elt au contraire:là Clemence doit marcher d'vn pas égal | 

succ la [uflice; & la Raifor féruant taüfiours de guide à toutes 
deux,eft vn pharetres affeufépour le conduireà vn port defiré; le 
placer dans le plus baut luftre?dont vn hôme puiffe ettre honoré. 
Etlefaifant remarquer parmy les-Potentats comme vn modelefur 
iequelils fe dôiuent tous conformer. ' Arriere donc d'icy, ces fla- 
teursignorañs,ces lafches Parafiftes , ces bouffons impies, ces ido- 
iafirés de leur propre intereft; qui oftent le plus bel ornement de 
cette Authorité én retranchant de fa grandeur ,& diminuant de fa 
durée. Lors qu'ils ofent dire,que l'Authorité Royale eft p Adi 
ELA IL iM Catal bcn n qa VERE ud ante. 


| aite dir 'elle peut tout;qu len a soin de bornes, & que ceux qui 
refiftent à fes volontez telles qu'elles puiffent eftre, font destebel- 
les & des fa&ieux. Ils ajouftént mille imperunences, qui font rc- 
-connoiftre, que quoy que fouuent ils fe nommentles Adorateurs 
decette Authorité, ils fontfes plus ERES ennemis, puis qu'il eft 
certain,que fuiuant leur maxime ellene pourroit long-temps per- 
fifter dans l'Eftatou elle le doit toufoursfe maintenir. Vous dites, 
que l’AuthoritéRoyale eft independante ;: cela fe peut accorder, 
puis que l'Authorité Royale dans lesRoïs n'a point d'égalny defu- 
petieuricy bas deuant qui elle foit obligée moralement de refpon- 
-dre;ce quine fe peut dire de cette mefme Authorité;lors:qu'elle eft 
dans les Miniftres,& pat participation non plus que dansles Iuges, - 
comme nous le dirons cy aptes;eftant égale & dans les vns & dans 
Jlesauttes;& y ayant peu de difference; finon que les vnsfont occu- 
pez principalement au gouuernement de lEftat, & lesautres que 
“par rencontre, & lors que la neceffitéle requiert. Neantmoins cer. 
te Authoritény dans les luges,ny dans les Miniftres, ny dansles 
.Kois;nefe peut direindependante abfolumét,puis que ce feroit luy 
ofter fon ame,& ce qui la viuifie,que de luy ofter la Raifon.Si elle 
eft dansles Rois(cequi ne fe peut dire des Miniftres ny des Tuges) 
au deffus des Loix ce n'eft que des ciuiles, parce que c’eft elle qui 
les fait promulguer, & qui en eft la caufe; mais elle n'eft pas 
au deffus des Loix, quela Nature mous prefcrit, & que la Diuinité 
nous ordonne, reconnoiffantau deffus de foy vn Autheur de ces 
Loix,auquel le Roy nefe peutdire égal qu'auec crime, & fans rai- 
fon. Etceux qui la difentindependante de ces Loix luy fonatort, 
puis que la voulant porter trop haut, & par deflus la Diuinité mef- 
me ils font les fourfes de fa ruine. Ils ont tort de dire qu elle eft 
independante,puis quele Chriftianifme eftau deffus,& qu elle en 
fuit les Loix auecveneration & obligation. Vous dites;qu'elle peut 
tout,fans confiderer leiufte ni l'injufte;& moy ie dis,qu'ils ne peu- 
uentfe vanger que des ennemis del'Eftat & du public. Ie disqu'ils 

me peuuent fuiureles voluptez defreglées ,les ayant laiffées trop. 
Join derriere eux, pour fuiure la vertu. Et. que leur puiffance ne 
s'eftend qu'à l’equitable, & qu'ils rendrót vn cópte plus rigoureux 
deuant le Tribunal de Dieu, pour auoir commis des fautes qui fe- 
æoient bien moindres dansles autres que dans eux. Vous affeurez 
quellen'a point de borne ;& moy ieluy en donnc auec raifon , qui 


a VEO | 
Ja diftingue de latyrannie;qui luy efttellement oppofée,qu'il n'y a 
point de milieu, & qui font que celuy qui les paffe fe feruant mal 
de cette authorité,ne peut eftre cenu que pour vn meíchant, au con- 
traire de celuy qui demeurant dedans fes termes, doit eftre honoré, 
aimé & refpe&té, comme vn legitime Monarque. Dequel crime 
donc feront coulpables, ceux qui par vn refpe& fort dilcret , & vn 
zeletres-confideré, pour le bien del'Eftat s'oppofentà ces maxi- 
mes deteftables,8&ctafchent par de tres-humblesremonftrances , & . 
par toutes les voyes de foubmiffion & de douceur de montrer clai- 
rement, que faire emprifonner desperfonnes de marque, tres-con« 
fiderables pour leur naiffance & pour leurs belles qualitez ; les def 
poüiller de leurs biens fans en auoir des pretextes fpecieux , & en. 
core moins taifonnables ? Que d'exercer des cruautez inoüies en- 
uers les peuples,pour les defpoüiller de leurs biens, & lesreduire à 
vne extreme neceífité? Que de permettre à des Fauoris , à des Mini- 
ftres, à desienefgay qui,qui font des ouurages d vne nuict, qu'ils fe 
gorgent du fang du peuple, s'enrichiffent de leur pauureté , fe ré- 
jouiffent ,faffent bonne chere pendant que de bons feruiteurs du 
Roy font accablez de miferes? Que l'on ne garde la foy du 
Roy, ni aux Princes, ni aux Magiftrats ,ni aux Peuples? Dequel 
crime, dis-je, peut-on accufer ceux qui difent , que s'eft paffer les 
bornes de la Iuftice; que c’eff quitterles termes , & entreprendre au 
delà du pouuoir du bon Roy ; que c'eft violerla Raifon , les Loix & 
Diuines & humaines , & tournerle dos au Chriftianifme? Qui di- 
fent, que fuiuant ces defordres & fes pretentions tyranniques, c'eft 
ébranier & fapper les plusanciens,& les plus fermes fendemens d'vn 
Eftat ; feront-ils rebelles ?Etils ne procedent que par remontran- 
ces & foubmiffion? Seront-ils injuftes , & ils ne demandent rien 
tant quela Iuftice? Seront-ils ennemis de l'Eftat ? Et c'eft leur zele 
genereux qui les oblige d'agir pour le defendre, & lefouftenir lors 
qu'il eft preft decomber? Peut-on dire, qu'ils ayent des intelligen- 
cesauec les Ennemis del Eftat?Ils les veulent deftruire. Voy donc, 
cher Le&eur, fi tulesaccuferas ,oufitules excuferas , & paffons au 
refte de noftre difcours. . | diu | 
Comme cette Authorité eft emanée dela puiffance Diuine, il y 
a. auffi au deffous d'elle des Subjets qui la reçoiuent par participa- 
tion, pour en difpenferles effets aux peuples, felon quel exigent les 
| occurrences , & les Rois, qui autre-fois gougernoient feuls , ont pris 
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des Miniftres pour fe defcharger de quelque partie dutrauail , & 
des peines du gouuernement , ils eftoient aetrefois Iuges de tous 
les differens qui arriuoient entre leurs Subiets, & dans l'augmenta-- 
tion deleur Empire: & dans la pluralité des debats, que la cor- 
xuption des fiecles a toufiours fait multiplier , ils ont conftitué plu- 
fieurs Iuges, en qui ils ontleur Athorité fouueraine pour s'enferuir 
auecrailon. Sibien que l'authorité qui eft dans ces Iuges eftant 
immediatement du Monarque, elle le retient de la fouueraineté 
aufh bien que celle du Miniftre , 8& conferue tout ce que la fuperieu- 
refe pouuoit attribuer. Que fi quelquefoisil arriue quel'vne ou 
l'autre fe deftourne de fafin ,il n'y a point d'inconuenient que celle 
qui eft droite faffetous ces efforts pour remettre celle qui manque 
dans le chemin qu'elle doitfuiure; & y efttellementobligée;qu'el- 
lene peut faire le contraire fans manquer à cequ elle doit, fans 
entrer dans l'injuftice , & fans s'oppofer aux preceptes de la cha- 
ritéquinous commande de radreffer [es deuoyez. Combien donc 
font blafmables ceux qui par vne volonté defreglée, pourfatisfaire 
à leurs paffions, fans aucunes»confiderations du bien de l'Eftat, ny 
des malheursqui y peuuentarriuer par leurs fautes , fe bandent, fe 
liguent, & attaquent direétement par les biens, par la vie, & pat 


I honneur; ceux qui par toutes les voyes de juftice & de raifon.ont 


fait voir les defauts pour les corriger? Dequelle eau fe pourront 
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—auer ceux qui apres anoir pillé les peuples, defolé les Prouinces, 
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fortifié l'ennemy , ruiné l'Eftat , refufé la paix auantageufe, & fait 
des violencesinoüies, & que la pofterité aura peine de croire, ont 
voulu poutfe deffaire de ceux, qui auec toute iuftice s'oppofoient à 
leurs pernicieux deffeins,immoler deux millions deteftes àleurfu- 
eur & à leur rage,afin que dans vn fi grand nombre celles à quiils 
€n vouloient nômément y fuffentcomprifes. Les Eglifes ont e&é 
polluées & pillées; les vierges & les femmes violées:les pauures 
Païfans vollez, defpoüillez, battus, & tuez , quoy qu'ils fuffent tres 
ánnocens , fi on ne veut les tenir criminels pour auoir prié Dieu 
pour la conferuation de leurs Conferuateurs, & la profperité de 
leurs veritables Peres. | 

C'eft à vous, genereufe Nobleffc ,à qui i'adreffe mes plaintes 
legitimes. C'eftà vous qui auez autre fois fait fentir l'effort de vos 
courages aux ennemis de cét Eftat, à lefouitenir & l’empefcher de 


. &ruine; €'eftàvous furqui yne partic de l'Authorité Royale eft 
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fondée, puis qu 'ellé eft en vous, & que vi vous eftes dans les Royase 
mes; pour aider le Prince à rendre la Juitice, C’eft à vous d'exa- 
miner, fi l'on obferue ce qu'on doit de part & d'autre dans vne cho- 
fe fivenerable. Confiderez fi on lareconnoift dedans vous com- 
mcon y eft obligé ,en violant tous vos anciens priuileges, & en 
vous confiderant fort peu ou point dutout. — 

Cher Leéteur,vous pouuez auec yn œil defintereffé lire ce dif- 
cours; voit attentiuemét fi l'Áuthorité Royale y eft bien depeinte. 
Recónoiífez ceux qui la deftruifent;& les diftinguez de ceux quila 

 conferuent. Ioignez vous au party que vous iugerez le meilleur ;- 
aidez-le de prieres, de voftre perfône, & de voftre bourfe, fi vousle 
 pouuez.Atirez auec vous par voftte exep le;& incitez toutle mon- 
de à concourir à l'eftabliffement dela vraye & legitime authorité, 
& àla deftru&ion delatyrannie. Taíchez de foulager les miteres 
de tant de pauures qui patiffent dans ces defordres: "& tenez pour 
conftant & affeuré, que vos defleins & vos pretentions eltans 
tres-legitimes ,le Souuerain Monarque de l'Vniuers cxaucera vos 
vœux , & vous accordera l'accompliffement de vos iuftes.delirs. 
FIN. see : 


es — 


